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DES « LIEUX » OU ON POURRA SE RECONNAITRE 
A la 3e Biennale de Paris, est-ce Luna-Park ou le 

Saint des Saints ? 

L ’art a été longtemps considéré 
comme un monde sacré, les 
musées comme des temples et 

les artistes comme des grands-prêtres. 
L’énorme Biennale de Paris, installée 
dans les trois étages du Musée d’Art 
Moderne, reflète encore dans plu-
sieurs de ces salles cette conception. 
Dans beaucoup d’autres, au contraire, 
on pense davantage à une fête foraine 
qu’à une liturgie. L’habitué de la 
Foire du Trône ne se sentirait sans 
doute nullement dépaysé dans ces 
« lieux » successifs proposés aux visi-
teurs, et où il verrait des variations 
à peine stylisées sur le thème du mu-
sée des horreurs ou du palais des mi-
rages. Sans doute ce n’est pas d’au-
jourd’hui que les peintres ont été fas-
cinés par le monde du cirque, et le 
cinéma a, depuis longtemps, intégré 
les luna-parks de banlieue, comme 
univers poétiques par excellence où 

I jouent à plein le dépaysement et l’en-
vol dans le monde des rêves. Mais il 
semble que les peintres, les sculpteurs 
et les architectes de moins de 35 ans 
— c’est à eux qu’est réservée cette 
biennale — pensant avoir fait le tour 
complet des moyens de leurs arts res-
pectifs, veuillent emprunter désormais 
aux barnums et aux clowns, aux bate-
leurs et aux funambules, quelque 
chose de la sève poétique populaire 
que ces derniers sont peut-être les 
seuls à détenir encore. 

Et c’est à ce titre qu’une expérience 
comme celle du Pop'Art britannique 
est intéressante, même si elle déborde 
les cadres de ce qu'il est convenu 
d’appeler Fart et si elle est plus pro-
che des expériences les plus récentes 
du cinéma d’animation que du tableau 
de chevalet traditionnel. D’autres ten-

|tatives en revanche sont plus discu-
tables dans là mesure ou elles n’em-
pruntent au monde de la foire que ses 
aspects les plus superficiels : l'es-
brouffe, le charlatanisme et l’épate, ou 
les plus vulgaires : la bizarrerie mons-
trueuse et la magie de pacotille. 

De là sans doute ces galeries de 
monstres, ces corps larvaires, ces 
êtres hybrides aux rictus d’épouvante, 
ces planchesanaforniques, ces organes 
embryonnaires, toute cette vie foetale 

dont la représentation, en deux ou 
trois dimensions, vous poursuit com-
me un cauchemar tout au long des 
salles, depuis l’ensemble français ap-
pelé « L’Abattoir » jusqu’aux peintu-
res du Mexicain Schmill et à celles de 
l’Allemand Antes. Ces artistes pensent 
par là dépasser les univers trop abs-
traits de la peinture pure, de la sculp-
ture mécanique et de l’architecture 
fonctionnelle ; ils espèrent ainsi redé-
couvrir une sorte de communion plus 

figurative avec les sources de la vie. 
Mais la représentation de cette vie 
infra-animale ne peut offrir que l’er-
satz d’un mystère oublié ou perdu, 
elle ne peut être que dérisoire. Elle 
n’en donne pas moins une image par-
tielle mais significative de certaines 
orientations de l'homme d'aujour-
d hui, et à ce titre, le dégoût qu elles 
inspirent demande à etre surmonté et 
compris. 

Il est vrai que d’autres évocations 
d’un niveau mental plus élevé s’of-
frent aux visiteurs. Le thème du 
monstre y est remplacé par celui du 

labyrinthe. Des vis sans fin, des tra-
jectoires hélicoïdales, des roues à fa-
cettes, des surfaces gauches, des che-
minements tortueux, avec en plus des 
éclats visuels et sonores, tout ce qui, 
en un mot, est susceptible d’égarer 
artificiellement l’œil ou l’esprit, tout 
cela est utilisé avec de très grands 
raffinements d’imagination, pour don-
ner l’équivaleht mécanique de la ma-
gie et du poème quand ce n’est pas 
du sacré. Mais on a beau utiliser à 
cette fin tous les matériaux possibles 
et dans toutes les dimensions, y com-
pris, grâce au mouvement, celle du 

temps, il faut bien avouer que les 
réussites sont rares, souvent purement 
décoratives, et font davantage penser 
au mécano de notre enfance qu a dès 
incantations ou à des sortilèges. 

Femmes, de Floriano Boldoni (Italie) 
Exposées à la 3° Biennale 

En dehors de ces deux orientations 
que l’on pourrait qualifier l’une de 
vitaliste, l’autre de mécaniste, on re-
trouve, bien sûr, parmi les 56 pays re-
présentés, des perspectives plus tradi-
tionnelles : en particulier toutes les 
nuances de l’abstrait dont le champ 
s’étend de plus en plus universelle-
ment, de la Corée du Sud au Sénégal. 

Seul le vieux réalisme socialiste à la 
Guérassimov résiste courageusement 
à cette invasion et continue impertur-
bablement son affirmation massive, 
sourde à toutes les critiques, sans au-
tres recherches que quelques timides 
incursions du côté de l’impressionnis-
me. 

Tout ceci pourra paraître extrême-
ment, de la Corée du Sud au Sénégal. 
d'en conclure que ce vaste ensemble 
est sans intérêt. Sans compter que la 
variété et le mouvement de sa remar-
quable présentation font que — à la 
différence de tant d'autres salons — 
on le visite sans ennui, il se dégage 
de ces multiples expériences une 
conclusion au moins qui nous paraît 
positive : c’est là naissance et déjà la 
multiplication dès travaux d équine. 
La peinture-peinture, le tableau de 
chevalet, semblent, sinon encore en 
voie de disparition, du moins en voie 
de dépassement. Non seulement en ce 
sens qu’ils s’étendent de plus en plus 
dans la troisième dimension et se 
transforment en « objet », mais sur-
tout du fait que le peintre est amené 
à collaborer étroitement avec le sculp-
teur et l’architecte pour créer des 
« lieux », très divers de destination — 
théâtres, églises, « lieux de médita-
tion »... — mais prétendant à une mê-
me unité plastique et poétique. (1) 

Il y a là certainement une voie ou-
verte non seulement pour un renou-
vellement de l’architecture enlisée, 
sauf chez quelques grands créateurs, 
dans de pâles imitations de Le Corbu-
sier ou de Mies van der Rohe, mais 
encore pour l’élaboration d’un art 
total susceptible d’exprimer et de mo-
deler à la fois le paysage mental de 
l’homme de demain. En attendant, il 
est permis de souhaiter qu’entré les 
Luna-Parks pour foules indifféren-
ciées et les saints des saints pour ini-
tiés, quelques-unes au moins de ces 
équipes proposent pour les hommes 
d’aujourd’hui des « lieux » ou, dans 
le dialogue et l’amitié, ils puissent 
simplement se reconnaître. 

A. A. 

(1) A CE propos, signalons dos maintenant, 
avant d'y revenir plus tard, la très remarqua-
ble exposition que la Galerie Anderson-Mayer 
(15, rue de l'Echaudé) consacre à ce thème de 
« l'Architecture-Sculpture ». 


